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1.
La main de Sandor au creux des reins, Ellie pénétra dans le restaurant le plus chic de Boston. La chaleur était si lourde en cette soirée d’été que l’air conditionné lui parut une véritable bénédiction. Un frisson la parcourut et les pointes de ses seins se dressèrent sous le corsage de sa robe de soie noire.
La fraîcheur soudaine ajoutait au plaisir que lui procurait la compagnie de cet homme.
Dès leur première rencontre, elle avait été envahie par une délicieuse euphorie. Celle-ci se ravivait chaque fois qu’elle le voyait et l’incitait à laisser s’exprimer sa sensualité, contrairement à son habitude. Jamais elle ne s’était habillée de manière aussi sexy, ravie des petits gestes possessifs dont Sandor émaillait leurs rendez-vous.
Elle se sentait particulièrement bien dans la robe Armani qu’elle avait choisie pour ce dîner. De coupe sobre et élégante, celle-ci dévoilait généreusement son dos et la naissance de ses seins, mais masquait ses genoux. Son tissu fin n’offrait qu’une barrière toute relative entre sa peau et la main chaude de Sandor. Or ce contact l’électrisait tout entière…
Rester impassible demandait d’ailleurs des efforts. A vrai dire, elle aurait préféré passer la soirée dans un cadre plus intime. Peut-être aurait-elle alors trouvé le courage de demander à Sandor pourquoi il se contentait de l’embrasser lorsqu’il la ramenait chez elle en fin de soirée. Ses baisers étaient si passionnés… Pourquoi n’avait-il jamais cherché à aller plus loin ?
Tandis qu’ils traversaient la salle à la suite du maître d’hôtel, elle réprima un soupir en reconnaissant plusieurs visages familiers. Quel plaisir ce serait de dîner, au moins une fois, dans un restaurant plus modeste où elle ne risquerait pas de croiser toute la haute société de Boston ! Mais Sandor Christophides ne supportait que ce qui se faisait de mieux. Dans tous les domaines.
C’était d’ailleurs à se demander pourquoi il recherchait sa compagnie…
Certes, elle appartenait depuis sa naissance au monde dans lequel il n’avait pu entrer qu’au prix d’un travail acharné, et il était en relations d’affaires avec son père. Mais était-ce une raison suffisante ? Car il fallait être lucide. Avec son mètre soixante-dix, sa silhouette dépourvue de courbes spectaculaires, ses traits banals et ses cheveux blonds sans éclat, elle n’était pas d’une beauté éblouissante.
Par ailleurs, elle ne faisait aucun effort pour cultiver les relations que tant de gens lui enviaient. Elle détestait les usages en vigueur dans ce milieu privilégié, et refusait la plupart du temps de s’y conformer. Son poste de conseiller dans une agence pour l’emploi n’avait rien de prestigieux. Aucune des personnes dont elle s’occupait ne figurait dans le Bottin mondain… et elle non plus. Depuis un certain temps déjà.
Son père trouvait navrant qu’elle ait opté pour ce métier après des études dans une des universités les plus prestigieuses du pays. Mais elle s’en moquait. Pour sa part, ce qu’elle trouvait navrant c’était que son père consacre tout son temps à ses affaires. Bien sûr, elle comprenait qu’il prenne à cœur la gestion de sa multinationale, mais elle ne supportait pas que celle-ci passe avant tout le reste, y compris sa propre fille…
Lorsqu’ils arrivèrent à leur table, Sandor devança le maître d’hôtel et lui tint lui-même sa chaise. Comme c’était agréable de sortir avec un homme aussi attentionné ! Et aussi séduisant…
Fascinée, elle le regarda s’asseoir en face d’elle. Ses épais cheveux noirs légèrement ondulés encadraient un visage énergique d’une beauté saisissante. Elle aurait pu passer toute la soirée uniquement à le contempler, sans se lasser une seule seconde. Il était vêtu d’un costume manifestement taillé sur mesure, qui soulignait une carrure d’athlète peu commune chez les hommes d’affaires qu’elle connaissait.
Sur ses mains puissantes et manucurées, des petites cicatrices laissaient deviner un passé bien différent du sien. Ellie réprima un frisson. Quand sentirait-elle enfin ces mains se promener sur son corps ? Elle en avait tellement envie…
Le maître d’hôtel repartit sans leur donner de menus, mais Sandor parut pas s’en soucier. Il était trop occupé à la contempler, constata-t-elle, ravie. Et à en juger par la lueur malicieuse qui brillait dans ses yeux noirs, il était conscient du trouble qu’il provoquait en elle…
— Je ne suis pas au menu, pethi mou, déclara-t-il d’une voix caressante, confirmant ses soupçons.
Il eut un sourire malicieux.
— Mais il est possible d’y remédier.
— Des promesses, toujours des promesses ! plaisanta-t-elle, les joues en feu.
Elle s’efforça de prendre un air désinvolte, tandis qu’une chaleur vive se répandait dans tout son corps. Son expérience était certes assez limitée, mais jamais un homme n’avait déclenché en elle des sensations aussi intenses par le seul biais du regard.
Sandor pouffa, sans toutefois préciser s’il avait l’intention de tenir enfin les promesses en question. Pourquoi restait-il aussi distant et évasif, alors qu’ils se fréquentaient depuis déjà trois mois ? C’était une question qui la taraudait, mais mieux valait éviter de la lui poser dès le début de la soirée, décida-t-elle.
D’un ton neutre, elle demanda :
— Comment s’est passée la réunion avec les représentants de la chaîne de grandes surfaces ?
Son père et Sandor menaient en collaboration des négociations portant sur un contrat entre leurs compagnies de navigation respectives et l’une des plus grosses enseignes de la grande distribution.
— C’est dans la poche.
Ellie réprima un sourire. Lorsqu’il utilisait une expression familière, ce qui lui arrivait souvent, le léger accent grec de Sandor était encore plus charmant. Contrairement aux autres hommes d’affaires étrangers qu’elle avait eu l’occasion de rencontrer par l’intermédiaire de son père, il ne parlait pas avec l’accent d’Oxford. Il n’avait appris l’anglais qu’après son arrivée aux Etats-Unis en compagnie de sa mère. L’accent d’Hera Christophides, beaucoup plus prononcé que celui de son fils, posait d’ailleurs parfois des problèmes de compréhension.
— Je suis heureuse pour toi, et je suis certaine que papa est très satisfait, déclara Ellie.
— Oui, en effet. Mais nous ne sommes pas ici pour discuter affaires.
— Ah bon ? s’exclama-t-elle d’un ton malicieux.
— Tu le sais bien.
— Tant mieux. Je ne suis pas exactement la partenaire idéale pour ce genre de discussion !
— C’est possible. En revanche, je soupçonne que tu l’es dans d’autres domaines.
Le cœur d’Ellie se mit à battre la chamade. C’était la deuxième réflexion ambiguë de la soirée et ils n’avaient même pas encore commencé à dîner… Aurait-il décidé de franchir le pas ce soir ? En tout cas, elle ne lui avait jamais vu ce sourire énigmatique. Devait-elle lui demander de préciser sa pensée ou bien allait-il le faire de lui-même ?
Au même instant, un serveur arriva avec une bouteille et leur servit à chacun un verre du vin favori de Sandor. Ellie l’appréciait également et le boire en apéritif était devenu un rituel.
Quelques secondes plus tard, le serveur revint avec les entrées. Sandor aurait-il choisi le menu à l’avance ? se demanda-t-elle avec perplexité. En tout cas, il connaissait bien ses goûts. Elle huma avec délectation les crevettes sautées, nappées d’une sauce délicate.
— Hmm… Mon hors-d’œuvre préféré.
— Je sais.
Sandor posa une crevette sur un petit morceau de baguette et la lui tendit.
— Je te connais bien, Eleanor.
— Tu crois ?
— Comment peux-tu en douter, au bout de trois mois ?
— Tu sais beaucoup de choses à mon sujet, mais je ne suis pas certaine que tu me connaisses vraiment.
Son père aurait su lui aussi quelle entrée commander, mais il ne la connaissait pas bien pour autant. Comment le pourrait-il, alors qu’il n’avait jamais cherché à tisser des liens étroits avec elle ? se demanda-t-elle avec une pointe d’amertume.
Pourvu que Sandor soit différent…
— Si cette soirée se déroule comme je l’espère, j’aurai tout le temps d’apprendre à te connaître, répliqua-t-il d’une voix caressante.
— Qu’as-tu prévu pour cette soirée ?
Avait-il décidé de s’inviter chez elle après le dîner ? se demanda-t-elle, le cœur battant. Elle en avait tellement envie…
Avec un nouveau sourire énigmatique, il répliqua :
— Permets-moi de ne te révéler mes projets qu’en temps voulu.
Elle aurait dû s’en douter… Comme son père, Sandor était du genre à tout planifier. Et si cela ne lui déplaisait pas vraiment, c’était tout de même un peu inquiétant…
— Loin de moi l’idée de perturber ton programme ! plaisanta-t-elle d’un ton léger.
Il prit un air faussement indigné.
— Tu te moques de moi ?
— Peut-être un peu. La spontanéité ne fait pas partie de tes traits de caractère dominants.
— C’est vrai.
— Tu n’as pas l’intention de manger tes crevettes ? demanda-t-elle avant d’en déguster une.
— Je ne sais pas. Pour l’instant, je suis trop occupé à t’admirer. Tu es superbe.
Electrisée par la voix profonde de Sandor, Ellie rouvrit les yeux et sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. Ce regard brûlant… Mon Dieu, il n’y avait plus de doute ! Ce soir, il ne la quitterait pas au pied de son immeuble sur un baiser qui la laisserait ivre de désir.
L’entrée fut suivie par une soupe de potiron à la noix de muscade.
— Oh, encore un de mes plats préférés ! Mais c’est la première fois que j’en mange ici, commenta-t-elle avec surprise. Le chef aurait-il décidé d’essayer une nouvelle recette ?
— Oui, à ma demande.
— C’est bien ce que je pensais, tu as commandé à l’avance.
— En effet.
— Pourquoi ?
— C’est une soirée spéciale et je veux que tout soit parfait.
— Spéciale ?
— Oui.
Parcourue d’un délicieux frisson, Ellie goûta la soupe. Dire que Sandor l’avait fait préparer à son intention par le chef le plus caractériel de Boston, réputé pour n’en faire qu’à sa tête…
— Elle est délicieuse, déclara-t-elle avec sincérité.
Au même instant, un trio de violonistes fit son apparition devant leur table et se mit à jouer un de ses morceaux favoris.
Simultanément, le maître d’hôtel lui apporta deux douzaines de roses rouges à longue tige.
— Elles sont magnifiques, murmura-t-elle, la gorge nouée. Merci, Sandor.
— Tu es certaine qu’elles viennent de moi ?
Elle pouffa.
— Bien sûr !
Elle regarda toutefois la carte accompagnant le bouquet. Elle ne comportait qu’un mot. « Sandor ». Rien de plus. Mais il avait signé lui-même, constata-t-elle en reconnaissant son écriture énergique.
— Merci, répéta-t-elle en humant le parfum des fleurs.
Violons, roses rouges… Jamais elle n’aurait imaginé qu’il puisse se montrer aussi romantique ! Eprouverait-il pour elle autre chose qu’une simple attirance physique ?
Le maître d’hôtel reprit les roses et revint quelques instants plus tard avec le bouquet savamment arrangé dans un vase de cristal qu’il posa sur leur table.
Ellie termina sa soupe en jetant des regards furtifs aux fleurs, en proie à une excitation qu’elle ne se sentait plus obligée de réprimer. Ce soir, elle ne se coucherait pas seule et frustrée. C’était une certitude !
Après le plat de résistance — encore un de ses mets préférés — Sandor sortit de sa poche un petit écrin noir, qu’il déposa devant elle.
Elle le fixa, le souffle coupé. Non, c’était impossible… Toutes ces attentions exceptionnelles seraient le prélude à une demande en mariage ?
Elle n’arrivait pas à y croire… Et pourtant, que pouvait signifier d’autre cet écrin ? Un homme n’offrait pas une bague à une femme avec qui il envisageait une simple liaison.
Sandor lui prit la main. Etrangement anesthésiée, elle sentit son regard sur elle, qui cherchait son regard. Elle dut faire un effort pour lever les yeux vers lui.
— Eleanor Wentworth, veux-tu me faire l’immense honneur de devenir ma femme ?
Abasourdie malgré ses soupçons, Ellie perdit son aplomb habituel. Bouche bée, les yeux écarquillés, elle resta muette. Sandor venait de la demander en mariage ? Non, elle devait être en train de rêver. De nos jours, aucun homme ne demandait une femme en mariage après quelques baisers. Passionnés, certes, mais seulement des baisers… Et de toute façon, s’il l’aimait, ne le lui aurait-il pas dit ?
Inclinant la tête, il arqua un sourcil, attendant manifestement une réponse.
— Je… je ne sais pas, murmura-t-elle d’une voix étranglée.
Il parut interloqué.
— Tu devais pourtant t’attendre à cette question.
— Eh bien… non, pas du tout. C’est une immense surprise.
Ellie sentit son estomac se nouer. Mon Dieu ! Jamais elle se s’était sentie aussi mal à l’aise ! Elle qui se sortait généralement avec habileté des situations les plus délicates ! Mais il était vrai qu’elle n’avait jamais été demandée en mariage… Et encore moins par un homme dont elle n’était même pas sûre qu’il la désire ! Bien sûr, elle soupçonnait que c’était le cas. Mais elle n’avait aucune certitude.
— Une surprise désagréable ?
Sandor ne semblait pas vraiment dépité par son hésitation et, contrairement à elle, il n’avait rien perdu de son assurance. A en juger par son ton ferme, il voulait simplement des explications. Et il les voulait immédiatement.
Elle secoua la tête.
— Non, bien sûr que non, pas désagréable. Mais je ne m’y attendais vraiment pas.
— Pourtant, depuis trois mois nous nous voyons très souvent.
— Oui, bien sûr, mais…
— Il y a quelqu’un d’autre ?
— Non, mais…
— Parce que sache que de mon côté, je ne fréquente que toi.
Ellie sentit un nœud dont elle n’avait pas vraiment eu conscience jusque-là se dénouer au creux de son estomac.
— Moi aussi, déclara-t-elle.
— Où pensais-tu que nous conduirait cette relation si ce n’était au mariage ?
Pouvait-on vraiment parler d’une relation ? se demanda-t-elle avec perplexité, avant de répondre sans détour :
— Eh bien… d’abord au lit, peut-être.
Il prononça un mot en grec. Elle le comprit pour l’avoir entendu au cours d’un été où elle avait séjourné en Grèce. C’était un juron. Extrêmement grossier.
— Je n’arrive pas à croire que tu viens de dire ça le plus naturellement du monde, ajouta-t-il, visiblement outré.
Elle le regarda avec étonnement. Pourquoi cette réaction ? N’était-il pas naturel au contraire d’avoir envisagé cette possibilité ?
— Pourquoi n’arrives-tu pas à le croire ?
— Ça ne te ressemble pas.
— Sans doute ne me connais-tu pas aussi bien que tu le penses, suggéra-t-elle une fois de plus.
Les convenances interdisaient peut-être d’aborder ce genre de sujet dans un lieu aussi chic, mais elle s’en moquait éperdument !
L’honnêteté était bien plus importante à ses yeux.
Et si Sandor était choqué qu’elle ait eu la témérité de faire allusion au sexe, cela prouvait qu’il ignorait encore beaucoup de choses à son sujet. Or se marier avec un homme qui la connaissait aussi mal n’était pas une perspective très séduisante…
— Si, je te connais, insista-t-il d’un air buté.
Exaspérée, elle secoua la tête.
— Pas bibliquement, en tout cas.
— J’en sais assez pour être certain que nous nous entendrons à merveille.
— Parce que nous avons échangé quelques baisers ?
Il darda sur elle un regard étincelant.
— Ce sont ces baisers qui m’ont convaincu que nous étions faits l’un pour l’autre.
— Comment peux-tu en être aussi sûr ?
— Et toi, comment peux-tu en douter ?
Sandor commençait à perdre patience, comprit-elle. Son accent était de plus en plus prononcé. Or cela trahissait une vive irritation. Elle l’avait remarqué un jour où elle avait surpris une conversation téléphonique professionnelle au cours de laquelle il s’était emporté contre son interlocuteur. Cependant, c’était la première fois que cela lui arrivait avec elle.
Mais à vrai dire, c’était plutôt bon signe. Il était rassurant de constater qu’elle pouvait le faire sortir de ses gonds. Malgré tout, elle aurait préféré provoquer des réactions d’un tout autre genre…
— J’en doute, parce que je ne suis pas certaine que tu me désires vraiment. Et je n’ai aucune envie de me marier avec un homme qui cherchera la passion en dehors du lit conjugal.
— Comment peux-tu imaginer que je me conduise ainsi ? s’indigna-t-il avec un accent encore plus prononcé.
— Et toi, comment peux-tu assurer que tu resteras fidèle ?
— Je te le promets.
— J’ai envie de te croire, mais…
— Il n’y a pas de mais. Tu n’as pas à douter de ma parole.
— Ce n’est pas de ta parole que je doute. C’est de ton désir.
Il plissa le front.
— Il me semble pourtant évident.
— S’il était aussi évident, je ne douterais pas.
— Ellie, je te désire, déclara Sandor d’une voix rauque. Ardemment.
Les joues en feu, elle s’humecta les lèvres.
— Alors pourquoi n’as-tu jamais…?
— Parce que pour moi les liens du mariage sont sacrés, coupa-t-il d’un ton ferme. Je veux qu’avant tout nous nous engagions mutuellement.
Etait-il possible qu’il ait prévu d’épouser une « vraie » jeune fille ? se demanda Ellie, abasourdie.
— Tu as des principes très… désuets, fit-elle valoir d’une voix hésitante.
— Oui. Et je n’en ai pas honte. Je suis né dans un petit village grec attaché aux traditions. Je n’adhère peut-être pas à toutes les convictions de mon grand-père, mais je ne les rejette pas toutes non plus.
C’était l’occasion ou jamais d’orienter la conversation sur un sujet moins épineux pour elle, décida Ellie.
— A propos, pourquoi ne me parles-tu jamais de ton passé ? Je connais ta mère, mais je ne sais pas si elle est divorcée ou veuve. Pourquoi ne fais-tu jamais la moindre allusion à lui ? Le seul membre de ta famille que tu évoques de temps en temps en dehors de ta mère, c’est ton grand-père. Je sais qu’il est mort depuis plusieurs années, mais j’ignore quand vous avez quitté la Grèce, ta mère et toi. En fait, je ne sais presque rien de toi.
— Même pas si je suis un bon amant, n’est-ce pas ? déclara-t-il avec une pointe d’agressivité.
— Sandor !
— Tu sais au moins que je suis né dans un milieu modeste où les traditions ont gardé tout leur poids. Par conséquent, j’estime qu’un homme ne doit pas coucher avec une jeune fille vierge avant d’être au moins fiancé — et de préférence marié — avec elle. C’est un des principes que m’a inculqués mon grand-père et j’y suis très attaché. Seuls les hommes sans honneur se permettent de le transgresser.
Ellie se mordit la lèvre. Il était urgent de dissiper le malentendu…
— En ce qui nous concerne, ce principe n’est pas applicable. Je ne suis plus vierge.
— Bien sûr que si !
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